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L E T T R E ^ E PARIS 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix.) T 
Paris, 3l^iH>. 

« Quand Dieu veut faire và i i f l ju 'un 
ouvrage est tout de sa main, il réj^iil 
|put, au désespoir et à rimpuiataance, 
puis il agi t . > 

C'est Bossuet qui a prononcé ces mé­
morables parotos dans son panégyrique 
de l'apôtre St-André. (Ah! quel admi­
rable chef-d'œuvre d'éloquence, l isez-le , 
re l i sez- le ) . 

Tout ce qui se passe de nos jours ne 
nous montre-t-il pas, en effot, notre im­
puissance et l'action d e l à main d iv ine? 
C'est Dieu qui pousse ces foules de pèle­
rins vers tous les sanctuaires vénérés 
sur notre territoire. Dieu prépare un 
ouvrage qui Sera fait tout de sa main et 
cet ouvrage sera la restauration de la 
nationalité française, par la prière e l l e 
retour à ces traditions monarchiques qui 
ont fait sa gloire, sa prospérité et son 
influence dans le monde entier. 

Tel était le senliujgpt manifesté hier, 
à Paray-le-Monial, par la foule des pèle­
rins, qui ont salué la présence de la 
dépu talion envoyée par les membres de 
la. majorité de notre représentation na­
tionale. •Quand sa bannière a paru, elle 
a été saluée par d' immenses et chaleu­
reuses acclamations : Tive l 'Assemblée ! 
Viv» Pie IX ! Vive l e Sacré-Cœur de 

.bannière est un magnifique 
Vit à Lyon et payé par la s o u s -

200 députés catholiques. * 
inière, déposée dans la cha-

peHede la Visitation, près d e la châsse 
de Sle-Marguerite-Marie, porte d'un 
rôle les tables de la loi, avec cette 
inscription : 

SANCTA LEX, SANCTA MANDATA. 
De l'autre colé , on voit le Cœur de 

Jésus avec l'inscription suivante : 
COR JF.MCS 

S A L U S 8 P E R A N 1 I U M IN T E 
M I S E R E R E N O B I S 

Le monc'e révolutionnaire et son 
annexe, le monde dip lomat ique , sont 
fort embarrassés des nombreuses audien­
ces donnée» ces jour*c i par.te Pape.Tant 
de témoins de la robuste santé dont 
jouit Pie IX vont cruel lement démentir 
les re<£ls de sir August in Paget et de 
M. Fournier, prédisant, sur la foi du 
docteur Pantaleoni, l'ami et l'agent de 
M. Visconti-Venosta, la fin prochaine 
du Saint-Père. Qu'en pense-t-on aujour­
d'hui à Paris et à Londres , e t encore 
dans quelques autres capitales où l'on a 
eu connaissance de ces rapports et où 
l'on a cru ou feint de croire à une ma­
ladie grave 7 
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BAPTÊME DU SANG 

XIX — ( S u i t e * 

Mais Jacques pouvait revenir d'un 
moment à. l'autre : elle n'avait pas le 
droit d'oublier sa promesse . 

Elle fit quelques p a s vers Marthe, qui 
ne parut point l 'entendre. Elle lui mit 
une main sur l'épaule et appuya légère­
ment . - , 

La jeune fille a#retourna en tressai l ­
lant, et montra a sa mère un v i s a g e 
marbré de plaques rouges ,et tout inondé 
d e s e s larmes, qui coulaient à ple ines 
joues . 

S a n s rien dire, la mère et la fille s e 
jetèrent dans les bras l'une d e l'autre, 
«t leurs pleurs se mêlèrent. El les n'a-

Et les cinquante dépèches que M . 
Fournier a consacrées au futur conclave , 

auelle valeur conservent-el les aux yeux 
e. M. d e Rémusat , sous le régime d u ­

quel fut inaviguréecette bel ieentreprise? 
Franchement, si tout cela ne dess i le pas 
les yeux à l'Europe gouvernementale |et 
ne lui fait pas sentir qu'entre s e s ser ­
viteurs et nous , il n'y a pas de choix 
possible , pour quiconque veut s incère­
ment savoir la vérité, cette Europe-là 
est atteinte d'une incurable passion 
pour le m e n s o n g e . 

Et ce pauvre M. d e Bismarck ,qui 
vient parler à la tribune de la politique 
qu'il compte suivre à propos du futur 
conclave! Qu'il regardeun peu tout près 
do lui, s'il n'y a pas quelque chose-de 
plus probable qui le menace. En tôu3 
cas il s'est rendu bien ridicule aux yeux 
de l'Europe, après lui «voir bien montré 
quel génie malfaisant l'inspire. 

Pie IX vit et s e porte bien,et le monde 
trouve aujourd'hui les malades dans les 
demeures royales de Berlin ot de Rome. 
A Berlin c'est l'empereur Guil laume, à 
qui les médecins interdisent toute oc­
cupation sérieuse. A Rome, c'esl la 
princesse Marguerite qui n'a pas pu se 
faire transporter seulement jusqu'à la 
gare, pour y prendre congé de la czar ine . 
Comme la providence se joue des hom­
mes et change soudainement les rô les? 
De plus grands changements sont à 
prévoir encore et la victoire définitive 
en sera le terme". 

On a distribu», aux députés un in-
quarto de 85 pages contenant les deux 
discours prononcés par M. le duc 
d'Audiffrel-Pasquier dans les séances 
d e s 13 et 17 juin, au sein des deux com­
miss ions réunies de l'organisation de 
l'arméeet desmarchés .Cesdeuxd i scours 
ont élé imprimés sur la demande du 
ministre de la. guerre et de plusieurs 
m e m b r e s des deux comprissions. 

Les révélations? c e sont pas e n c u r r 
terminéessur la révolution du 4 septem­
bre. Le Contemporain doit publier, dans 
sa prochaine livraison, un curieux travail 
de M. Kolb-Bernard, député du Nord, 
sous ce litre : Une paqe du 4 septem­
bre 1870. 

L'honorable député fait connaître les 
faits dont il a été témoin dans cette 
journée. M. K<»lbrBernard .-s'attache à 
démontrer que les auteurs de la révo­
lution du 4 septembre ont eu beaucoup 
moins en vue le salut du pays que l'oc­
casion mise à profit de lui imposer la 
Républ ique . Je reviendrai sur cet 
instructif document. 

P- S. — Le centre gauche attendait 
aujoud'hui une communicat ion de M. 
Dufaure au sujet de la mise à l'ordre du 
jour des quest ions const i tut ionnel les . 
M. Dufaure ne s'est pas présenté et la 
réunion attendra jusqu'à mardi. 

Les membres du centre gauche s'op­
posent à la disjonction d u projet de loi 
municipale et veulent une discuss ion 
d'ensemble . 

M. le duc d'Aumale, contrairement à 
une déclaration précédente, a refusé de 
faire partie du conseil de guerre appelé 
à juger le maréchal Bazaine. 

D E S A I N T - C H É R O N . 

valent point par lé ; mai s el les s'étaient 
compri ses . 

— Si tu savais la peine que tu m e 
fais ! dit enfin Catherine. Quand je te 
vo is pleurer, cela me fend le c œ u r . 

Marthe regarda sa mère , et elle e s suya 
ses joues et s e s yeux . 

Quand elle la vit un peu plus ca lme , 
Catherine s'assit à côlé d'elle, prit entre 
ses mains celte belle tète échevelée , 
l'appuya sur son épaule , et , avec d e 
bonnes paroles et de douces câlineries 
maternel les , elle tenta d e s consolat ions , 
bien inuti les , hé las! Pu i s , enfin, car el le 
savait bien qu'il faudrait toujours en 
venir là , faisant un effort : 

— Marthe, dit-elle, il ne faut pas 
sortir tous les jours ainsi . C'est mal l On 
en jase tu sa i s , le monde est méchant l 
et cela me désole et fâche ton p è r e . . . T u 
finiras par te perdre ! 

— Me perdre l s'écria Marthe, avec 
un accent où se mêlaient tout à la fois 
la fierté, l 'amertume et la colère, me 
perdre 1 m e perdre ! moi l eh I qui dit 
c e l a ? sans doute ceux qui pensent qu'il 
vaudrait mieux m e garder pour Jolli vet. 

— Voilà de mauvaises paroles , mon 
enfant, reprit Catherine avec assez de 
fermeté et beaucoup de tristesse ; e l les 
me surprennent dans ta bouche, car 
elles ne sont pas d ignes de toi , et je 
voudrais ne pas les avoir entendues . 

La le t lre isuivante a été adressée au 
journal YEmnemetâ-i 

"^Paria, 30 juin 1873. 
Monsieur le directeur, 

On me communiq£ja votre numéro de ce 
matin,qui contient La note suivante : '• * 

< Une simple question : 
»M. Saint-Chéro^agent légitimiste.pour-

rait-il,si cela était un effet dsjfton obligeance, 
nous indiquer qaelmhpjwis des noms des 
agents à Paris du r^nSlWurtemberg ?» 

Je serais charméjÉtoatfafoir vous donner 
le renseignement q«B» vous demi^rW,, j'i-

; gnore pour quel motif, mais je n'ai l'honneur 
de connaître ni S. M. le roi de "\Yuit3ui-

> berg, ni aucun de ses agents. 
Vous me qualifie» A'agent légitimiste ; je 

sers la cause légitimiste du mieux que 
je peux, depuis 25 ans et par tous les 
moyens de publicité qui ne sont pas igno­
rée de vous, et qd\ m ont valu d'être arrêté 
k l'époque du coup_j£fe*i de 1 851, avec les 
membres de la repreMFlalîon nationale ; de 
subir sous l'empire plusieurs perquisitions et 

j un procès qui a eu un certain retentisse­
ment,et n'a pas duré moins de deux années, 

: procès gagné devant toutes les chambres 
i réunies de la cour de cassation. ; 

Voilà, monsieur le directeur, comment je 
suis un agent légitimiste. 

Recevez, etc. 
DE S A I N T - C H E R O N . 

' i m -.— 

LETTRE $ » VERSAILLES 
(Correspondai^Bparticulière du Journal 

0F9ouiaia.) 
*' Versailles, 30 juin. 

Il paraît décidément que M. Dufaure 
; ne pret^ntera pas aujourd'hui les p r o ­

jets de lois, dites constitutionnelles ; 
l'entourage de M. Thiers, ainsi que je 
vous l'ai écrit, est de plus en plusdiv isé 

1 sur l'onportdnité de cette discuss ionj les 
ministres' du dernier cabinet t iennent 

1 chaque .tour q\e_v»éjritaMes séances chez 
' M I Tfifoflr; M ^ a r M e œ y £?râi laire 
!j et Gochery,qiri y sont admis , fournissent 
! leur av is , et cet avis est contraire à 

la discuss ion de ces projets; en face de 
ces hésitations M. Dufaure retarde sa 

' demande; elle devait être présentée 
! aujourd'hui, elle est ajournée ; M. Du-
| faure attend les résolutions de la gau-
| che ; mais la gauche nlle-toême est fort 
i d ivisée ; le g r o u p e de l'Union républi-
1 caine, se conformant aux déclarations 
! solennel les que M. Peyrat avait en son 
| nom porté à la tribune, lors du dépôtde 
: ces projets, a décidé dans sa réunion 
! d'aujourd'hui qu'il ne pouvait appuyer 
! la demande de la mise à l'ordre du 
I jour; voilà donc un appoint de 80 voix 
I qui manque à M. Dufaure et à s e s amis 
' du centre gauche ; ce groupe a tenu 

aujourd'hui une réunion sous la prés i ­
dence de M. Léon S a y , de retour d e 
Vienne. 

M . le président remercie la réunion 
d e l'honneur qu'elle lui a fait en l'ap­
pelant à la présidence, et s'excuse d e 
n'avoir pu se rendre au mil ieu d'elle 
jusqu'à ce jour. Il rappelle la lettre 

Su'il a adressée à M. Christophle et 
éclare qu'il sera fidèle au programme 

qu'il a tracé dans cette lettre. La réunion 
s entretient d e la mise à l'ordre du jour 
de l 'Assemblée des projets constitution­
nels . MM. Marcel Barthe, Lecamus , 
Labouléye et Vacheret prennent success i -

— O mère, pardonne-moi , j e ..suis si 
malheureuse 1 

Et Marthe s'appuya, ou plutôt s e 
laissa tomber sur le sein maternel , e t , 
de nouveau, mais cette fois avec u n 
abandon qu'elle n'avait pas encore e u , 
elle laissa couler s e s larmes et s e s san­
glots éclater. 

— Oui, je comprends , tu souffres 
bien ! fit Catherine, et je ne souffre pas 
moins que toi. . . Je souffre m ê m e davan­
tage, car je me fais d e s reproches 1 c'est 
peut-être un peu ma faute, tout cela ! 

Marthe hocha la tête avec un s igne de 
dénégat ion, et, prenant sa mère par le 
cou, elle l 'embrassa avec une sorte de 
v i o l e n c e . 

— N e dis pas cela! fit-elle; ne d i s 
pas cela ! ce n'est pas ta faute ! Oh ! 
non ! 

Voyons! voyons ! du courageI reprit 
Catherine en lui rendant son étreinte et 
sa caresse , va! s i tu le v e u x véritable­
ment , nous réparerons tout cela 1 

— Non ! fit Marthe, non ! je n'ai pas 
de courage , je n'en veux pas m ê m e 
avoir . . . Je n'en puis p l u s . . . . Je su i s 
b r i s é e . . . Je voudrais mourir ! 

— Comprends-tu ce que tu d i s là, 
méchante enfant ? fit Catherine e n la 
s e c o u a n t . . . . mais tu es folle! Mais lu 
n'as donc plus ni sentiment ni honneur, 
mourir ainsi,Jde chagrin, par lâcheté . . . 

vernent la parole; tous pensent qu'il est 
urgent de dél ibérer sur cette quest ion , 
de la résoudre et d'obtenir d e l 'Assem­
blée la mise à l'ordre du jour de ces 
projets constitutionnels . 

M. de Pressensé demande que la 
réunion mette à son ordre du jour la 
discuss ion d e là loi municipale ; M. 
Bethmont fournit que lques explications 
sur les d iverses modifications qu'ont 
subi les projets soumis à la commiss ion 
de décentralisation. Q u a n t a la droite, 
ollo espère que cVrtnihs membres 
It.l'Uàrïn* du centre droit comprendront 
le danger qu'il y aurait à soulever en ce 
moment ces projets de loi. 

Dans un but que nous ne pouvons 
comprendre, plusieurs députés d e ce 
groupe témoignent une grande ardeur 
en faveur de (a d i scuss ion immédia te 
de ce» projets; ils semblent ne pas com-
p rendre que soulever une telle d i s cus ­
s ion, c'est provoquer au sein d e la 
majorité de regrettables et inévitables 
divis ions , c'est méconnaître le caractère 
d u grand acte parlementaire du 24 mai, 
accompli en dehors d e toule préoccupa­
tion constitutionnelle et sur le terrain 
de la réorganisation sociale. On fait éga­
lement remarquer qu'il est peu conve­
nable d e soulever une question de cette 
gravité à la vei l le de la prorogation. La 
commiss ion élue ne pourra et ne vou­
dra pas pendant les vacances se réunir 
pour examiner ces projets ; dè s lors , 
il conviendrait de renvoyer l'examen de 
ces projets à une époque ultérieure et 
après le retour do l 'Assemblée ,au mois 
d'octobre. 

On nous communique au dernier m o ­
ment le procès-verbal de l'importante 

; réunion que vient de tenir le centre 
i droit aujourd'hui, à deux heures , à 
j VersaUls/s. E n voici les termes : 
I Un échange d'observations a lieu 

entre MM. Desjardins, Admet, Mettetal, 
1 Bigot , de Cumont, Savary et Gaslonde, 

sur la question des projets de loi cons­
t itutionnels . 

Le Président résume la d i scuss ion et 
rappelle que le gouvernement , s'il e s t 
consulté , indiquera, sans doute, confor­
mément aux termes du Message du pré­
sident de la République, qu'il n'a point 
d'opposition à faire à la mise à l'ordre du 
jour. La réunion décide à l'unanimité, 
moins 2 ou 3 voix, qu'il y a lieu de voter 
dans le même s e n s , si la quest ion est 
posée . La réunion a décidé, en outre, 
le cas échéant , de s'entendre avec les 
autres groupes conservateurs pour la 
nomination d'une commiss ion de trente 
membres . 

On nous annonce au dernier moment 
qu'en présence de cette résolution du 
centre droit, M. Du faure "demandera, 
mercredi prochain, la mise à l'ordre du 

jour. 
La Commission du budget vient de 

se réunir ; la d i scuss ion s'est engagée 
sur l'achat, au prix de 206 ,000 francs, 
par le dernier gouvernement d'une fres­
que forteontestéede Raphaël. La commis ­
sion ja décidé de renvoyer cette affaire au 
ministre des Beaux-Arts , pour qu'il ait 
à fournir son avis sur l'authenticité et 
la valeur de cette fresque. A . Z. 

toi I mai s tu n'es donc pas ma fille I 
— Je su i s malheureuse ! 
Oui! et d'autant plus à plaindre q u e 

tu l'es par ta faute ! . . : J e le vois b ien , 
m a i n t e n a n t . . .Mais celte faute doit c e s ­
ser . N o u s en serions les compl ices en 
la tolérant davantage, et nous ne le 
voulons , ni ton'père ni moi ! P u i s q u e 
tu n'as pas su te conduire toute s e u l e , 
il faut maintenant que tu le la isses con­
duire par n o u s . Et, pour commencer , 
nous entendons — et c'est très-sérieux, 
ce que je te d is là — qu'à partir d'au­
jourd'hui, s o u s aucun prétexte, tu ne 
sortes plus de la maisdfc. 

Marthe ne trouva rien à répliquer à 
celte injonction si nette et si formelle . 
S a mare parlait; mais c'était un autre 

Slui lui dictait s e s paroles . S o u s cette 
ermeté d'emprunt, elle devinait la vo ­

lonté souveraine, absolue , implacable, 
contre laquelle toute résistance était im­
poss ible , toute lutte inuti le . 

A partir de ce moment , la jeune fille 
prévit le sort qui l'attendait. Elle en eut 
la parfaiteceit i tudc. Elle se sentit désor­
mais entourée d'une survei l lance si clair­
voyante et tellement stricte, si imposs i ­
ble à mettre en défaut que , pendant l es 
premiers jours du moins , toute tentative 
de rébellion n'aurait d'autre résultat que 
de serrer plus étroitement la chaîne au­
tour de son cou. A quel point cette con-

C H R O H I Q I T B 

•. *Le Journal officiel pubue deux nomi­
nations à des postes, diplomatiques qu'on 
attendait depuis plusieurs jours. M. le 
marquis de Gabriac est appelé à la légation 
d'Athènes et cède son poste de La Haye à 
M. Target. M. de Gabriac devient ea outre 
ministre plénipotentiaire de première classe. 

' - Madame la maréchale de Mac-Mahon 
vient d'accepter le titre de présidente de 
l'œuvre des Crèches qui lui avait été offert 
à l'unanimité par les dames patronesses. 

• . • Le bruit court que le prince de Join-
ville sentit assez, gravement indisposé. 

*. * Depuis le commencement de ce mois 
on a essayé quatre fois de faire dérailler les 
trains sur le chemin de fer de Par*y-li»-
Monial, entre Maçon et Clariuain. Ces crimi­
nelles tentatives ont eu lieu au' moyen de 
poteaux du télégraphe,ou d'autres objets qui 
incombiait la voie. Une instruction est ou­
verte par le parquet de Màeon pour découvrir 
les coupables. 

• . • Une lettre de Bruxelles dit que M. 
Ranc a été vu hier dans cettevrille, en com­
pagnie de M. Ulysse-Parent. 

M. Ranc se disposerait à paatir pour la 
Suisse, où il a manifesté le désir de fixer son 
séjour pour mettre la dernière main à une 
brochure qu'il compte faire, paraitre,dh>on, 
le jour de "son jugement. 

D'autre part divers jouriaiit .a^rentqiie-
M. Ranc n'a pas quitté Paris. 

• . • Les radicaq*} font grand bruit du tes­
tament de M. Brousse, « qui a laissé sa 
fortune aux pauvres de sa comr. 

Voici quelques détails ' à 
M. Brousse avait reçu del 
un petit domaine ftifué da 
de Pleusse, département de 
valeur était de 200,000 tt. environ. . 
maine est grevé d'hypothèques. — Le cfcA-
teau dont M. Challenjjpfrpçpnr parle dans 
son discours est une «|VSon de,paysan d*ns 
laquelle il vivait avec aHtlJHKe du pays-

Sa naissance, JfcHWWBM M N 1 •Bf*rr0~ 

années avec u j J B |BPraarié3 doat 
il tt eu deS"^HBR^-""*^ -' r- -

Il armit été-^éperté «R 1832. 
Il pd&ait dan» le pays pour un profond 

-égoïste, et personne névse souvient d'avoir 
reçu un service de laj? 

Voilà la vérité, e t u faut avoir le courage 
de la dire dès qu'il s'agit de servir les inté-
rets de la vérité 

• . • La Liberté de-TÙrgPvie (Suisse) an­
nonce que le prince impérial, Eugène-Louis-
Napoléon, se propose d entrer dans l'armée 
fédérale. Ce prince serait destiné, comme 
son père, à recevoir sa- prerritfere éducation 
militaire eupaysjftp^licaui. 

• : . ywT^J " — r r 7 . "• 
• .a n e u v i è m e * M . D e i ^ » » n e « B r t 

Je TOUS e«g»r« » continuer n tre 
correspondance, et à déterminer a u 
•mil de« antre» partiel do nepnrte-
ment du Nord i en l a i » allant q » 
T M I . — J. Deregnaucourl.—(I*Hr« 
à t i i électeurs roubaitieru.) 

A M. Deregnaucourt député à 
l 'Assemblée nationale. 

Monsieur le député , 4 
Je lis tous les jours le Propagateur, 

espérant y trouver votre réponse aux 
quest ions qurvUùs ont été posées . J u s ­
qu'ici, je n ai vu de vous que cinq à s ix 
l ignes s u r l e s matières premièraev C'est 
maigre , bien maigre. P lus chaud v o n s 
me sembliez au début, q u a n d ( v o u s 
press iez tous les électeurs d u Nord d'en­
trer en correspondance avec leur m a n ­
dataire. 

tramte fût cruelle à Marthe, c'est ce que 
l'on imaginerait difficilement. 

Elle, qui avait toujours été habituée 
à la plus complète indépendance d'allu­
res , qui allait et venait partout, s a n s 
contrôle, s a n s obstacle d'aucune sorte , 
voici qu'à présent on la Hait, on la ga -
rottait. 

Après l'avoir traitée en femme, on la 
traitait en enfant, — en esc lave ! — et il 
n'y avait rien a faire à cela ; car ceux 
qui avaient la volonté avaient auss i la 
force ; et elle savait qu'au besoin son pè­
re eût été capable de l'enfermer dans sa 
chambre et de la retenir prisonnière 
jusqu'au départ d u vicomte de Kergor. 

Mais la seule idée qu'ils pojMTaieut 
a ins i parlir s a n s qu'elle l'eût rëru»)» ' 
tait d a n s un désespoir mê'-* 

Louis 
La suite au prochai* 

LE RÉGÉNÉRATEUR DES 
DE Mm* s. A . ALLEV, est employé 
ans en Angleterre et en Amérique; c'est la 
seule préparation qui rende positivement 
aux cheveux blancs ou gris, leur couleur 
primitive, la beauté et le lustre de la jeunette. 
Une amélioration sensible se produit immé­
diatement. Paix : 8 fr. le flacon.— Dépôt : à 
Paris, 35, boulevard Haussmann, et àJftou-
baix, chez M. Emile Leignel, 48,rue du Vieil-
Abreuvoir. 3984* 
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